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L’Infâme

L’INFÂmE

Tana est une jeune fille qui débute une 
formation de couture en apprentissage. 
Elle a quitté le domicile maternel et vit 
chez son employeuse, en échange d’heures 
supplémentaires à l’atelier. Elle a fui, 
plutôt, une mère qui la rendait malade. Elle 
a coupé les ponts. Se terre dans le silence 
et le travail à l’atelier.

Au début de la pièce, au mois de septembre, 
Tana n’a pas spécialement d’appétence 
pour ces techniques dont elle ignore 
tout. Elle n’est pas très bavarde non plus. 
Elle sauve ou tente de sauver ce qui peut 
encore l’être, comme le ferait le rescapé 
d’une grande catastrophe.

Plus les mois passent, plus Tana se consolide.

Avec l’aide de sa patronne et de sa meilleure 
amie, Apolline, dans le silence de l’atelier et 
du travail manuel solitaire, elle va quitter les 

terreurs de l’enfance pour affronter sa vie. 
Pour affronter sa mère. La figure de sa mère.

L’Infâme est une pièce d’émancipation.

Elle débute dans la honte de soi, 
dans le sentiment d’humiliation et de 
désagrégation. Elle s’achève avec la victoire 
de la guerrière, ferme dans sa volonté de 
vivre et de se construire un avenir, pleine 
de force pour demain. Elle s’achève loin de 
l’amertume et du ressentiment.

Entre les deux, des histoires de brodeuses, 
de couturières, de tisseuses ; des histoires 
de fils noués et de fils coupés.

L’Infâme est une histoire de liens.

Ceux qui nous brisent. Ceux dont on se 
libère. Ceux que l’on tisse.

Simon Grangeat - Note d’intuition 

«  Apolline. – C’est toi qui a brodé ça ? C’est fou.  
Tana. – Ça te plaît pas ?  
Apolline. – Bien sûr que si ! C’est énorme ! Tu as dû y passer des heures !  
Tana. – Des heures de silence et de paix, oui.  
Apolline. – On dirait de l’or.  
Tana. – C’est des cannetilles. C’est une sorte de spirale en métal.  
Ma patronne m’a confié son matériel. Pour que j’apprenne.  
Apolline. – Des serpents sur sa tête.  
Tana. – C’est pour mon dossier. Je dois montrer ce que je sais faire.  
Apolline. – Les yeux révulsés.  
Tana. – Ça fait pas un peu trop ?  
Apolline. – Ça te va bien. Ça fait classe. Ça fait peur aussi…  
On dirait une tête de Méduse.  
Tana. – C’est une tête de Méduse. Les serpents sur sa tête !  
J’avance, maintenant. Il n’y a plus intérêt à se mettre en travers  
de ma route ! Sinon, pétrification ! »

L’Infâme - Simon Grangeat
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 Nous nous sommes rencontrés 
avec Simon Grangeat au Centre culturel 
de la Ricamarie où nous partageons, dans 
un même moment, une résidence artis-
tique. Après plusieurs rencontres, plusieurs 
échanges, une plus grande connaissance 
de l’univers artistique de l’un et de l’autre 
- notamment à travers la lecture de textes - 
nous avons interrogé la possibilité, à partir 
des désirs et des obsessions de chacun, 
d’une collaboration autour d’un projet de 
création théâtrale. 

Un des points de convergence entre nos 
univers, en plus de l’art théâtral et du 
goût pour les textes, est l’intérêt que nous 
portons à l’adolescence et aux adolescents 
spectateurs. Cela m’a amené à proposer à 
Simon d’écrire une pièce de théâtre avec 
la perspective qu’elle soit jouée devant un 
public d’adolescents, collégiens et lycéens 
spectateurs.

J’avais le désir, de reconduire l’expérience 
(nous avions créé en 2019 : Qu’est-ce que le 
théâtre ? de H. Blutsch et B. Lambert) d’une 
création qui puisse être le produit d’une 
résidence dans un ou plusieurs établisse-
ments scolaires. Que cette création puisse 
être donnée aussi bien dans un collège 
que dans un lycée, dans le cadre de la salle 
de classe (qui constitue l’espace de jeu), 
dans un temps limité (45 minutes), sans 
technique (lumière et son), donc essen-
tiellement fondée sur le verbe et sur l’art 
de l’acteur. En plus de la durée de la pièce, 

l’autre contrainte donnée à Simon est qu’il 
écrive une pièce pour deux jeunes comé-
diennes, deux interprètes que nous n’avi-
ons pas encore choisies. Simon a accepté 
l’invitation.

L’Infâme se réalisera, en partenariat avec le 
Centre culturel de la Ricamarie, dans deux 
établissements scolaires ou sera parta-
gée notre résidence : le Lycée Testud au 
Chambon Feugerolles et le Collège Les 
Bruneaux à Firminy.

Après un premier temps de résidence 
fondée sur d’écriture de la pièce au premier 
trimestre de l’année 22, Simon nous passe 
le témoin et l’ensemble de l’équipe investira 
à partir d’octobre 2022 ces deux établisse-
ments durant 8 semaines pour créer l’Infâme. 
Nous « habiterons » pendant huit semaines 
une salle de classe, devenue espace de répé-
titions puis de représentations, ouverte en 
permanence aux élèves, pour affirmer une 
forme de permanence artistique, proposer 
une parole poétique inscrite dans le concret 
du quotidien et sensibiliser à l’acte de créa-
tion, élèves, artistes et pédagogues, dans 
un rapport renouvelé à l’acte théâtral, qui 
signifie inventer ensemble. 

L’Infâme sera donnée, pour une série de 
représentations dans chacun des deux 
établissements ou la pièce a été créée puis 
sera donnée en tournée.

L’Infâme

Notes - Laurent Fréchuret

«  Je n’avais pas encore seize ans. 
Je venais de m’enfuir de la maison de ma mère. 
Je me retrouvais seule pour la toute première fois de ma vie 
avec la certitude que tout était de ma faute. 
Que je n’avais pas été et que je ne serai jamais à la hauteur. 
Je me retrouvais seule, avec la certitude que j’étais responsable de ce ratage. 
C’était là tout ce que je croyais, oui. 
Je n’avais pas encore seize ans et j’étais sûre que toute ma vie était déjà tracée. »
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L’Infâme

Après un parcours universitaire, Simon Grangeat 
anime jusqu’en 2011 un collectif artistique 
pluridisciplinaire en tant que metteur en scène-
auteur avant de ne se consacrer qu’à l’écriture. Ses 
textes jouent des formes documentaires, tissant 
des liens étroits entre la création fictionnelle et le 
récit de notre monde.
Il est très régulièrement joué ou mis en lecture dans 
le réseau des écritures contemporaines.
Il reçoit l’aide à la création du ministère de la 
culture en 2011 pour T.I.N.A., une brève histoire de 
la crise, en 2016 pour Du Piment dans les yeux – 
pièce publiée en 2017 aux éditions Les Solitaires 
intempestifs et lauréate des prix Collidram et Sony 
Labou Tansi et en 2022 pour Le Jour de l’ours, pièce 
publiée la même année aux éditions Les Solitaires 
intempestifs. Certaines de ses pièces sont traduites 
en catalan, en anglais, en espagnol, …

En 2016, sort son premier album jeunesse intitulé  
Les Méchants, aux éditions Sarbacane ; suivi en 
2022 de Sorcières, toujours aux éditions Sarbacane.
Durant la saison 2018-2019, il bénéficie du dispositif 
de compagnonnage auteur / metteur en scène de 
la DGCA, pour un projet mené avec la compagnie 
L’Artifice, Christian Duchange – pour lequel il 
écrit Comme si nous… L’assemblée des clairières – 
pièce publiée en 2019 aux éditions Les Solitaires 
intempestifs.
Depuis la saison 2019-2020, il est associé au Centre 
Culturel de La Ricamarie (42), pour écrire et 
développer les dynamiques autour des écritures 
d’aujourd’hui.
Parallèlement à l’écriture, Simon Grangeat 
développe de nombreuses actions de formation 
autour de la lecture et de l’écriture du texte 
contemporain en direction des professionnels, des 
enseignants ou des adolescents.
Il est membre de l’association DéFriche, porteuse 
des prix Kamari (littérature dramatique en cycle 3) 
et Collidram (littérature dramatique au collège).
Après avoir dirigé le comité de lecture du 
Panta théâtre, à Caen, il coordonne depuis 2019  
le comité de lecture du CDN de Caen. A ce titre,  
il est également co-rédacteur en chef de la revue  
La Récolte – revue des comités de lecture  
de théâtre.

SImoN GRANGEAT - AuTEuR

En 1994, il fonde sa compagnie, le Théâtre de 
L’Incendie, avec pour projet « Le poème et les 
voix humaines » et porte à la scène Beckett, 
Lewis Carroll, Copi, Cioran, Dario Fo, Valletti, 
Burroughs, Bond, Pasolini, Bernard Noël, 
Cocteau, Artaud, Genet... 
Lecteur impénitent, il aime les auteurs 
inventeurs de mots, de mondes, et les troupes 
d’acteurs propices à mettre en jeu des histoires. 
Après une résidence de six années au Théâtre 
de Villefranche-sur-Saône, il dirige de 2004 à 

2012 le Théâtre de Sartrouville, inventant et 
partageant un Centre dramatique national 
bouillonnant, avec la mise en place d’une 
troupe de trois comédiens permanents, la 
construction d’un nouveau théâtre, la mise en 
place d’un comité de lecture et l’orchestration 
de chantiers théâtraux avec la population. En 
2008, son premier texte édité, Sainte dans 
l’Incendie, obtient le prix des Journées de 
Lyon des auteurs de théâtre. En 2013, Il réveille 
le Théâtre de l’Incendie, pour continuer à 
inventer, avec Shakespeare, Blutsch, Schwab, 
Monga, Bradbury, Rimbaud... et le retour 
à Beckett avec En attendant Godot et la 
création début 2023 de Fin de Partie. En 
octobre 2022, il portera à la scène, le texte de 
Simon Grangeat : L’infâme.
Il est membre du comité de lecture du 
Théâtre du Rond-Point et du comité de 
lecture Convergence Plateau des écritures 
francophones. Il est artiste associé au Centre 
culturel de La Ricamarie.

LAuRENT FRÉCHuRET – mEttEuR EN SCèNE
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L’Infâme

Alizée commence sa formation scénique dès 
son plus jeune âge. La danse classique et 
contemporaine fait partie de sa vie quotidienne 
jusqu’à l’âge de 19 ans. Par ailleurs, elle chante à la 
maîtrise du conservatoire de Chartres. 
Son baccalauréat en poche, elle part étudier à la 
Northern Ballet School de Manchester. Après un 
an de formation, elle décide de se tourner vers le 
théâtre. 
De retour en France en 2014, elle entre à La 
Sorbonne Nouvelle en Licence d’Art du spectacle 
ainsi qu’au Studio Muller pour se former à l’art 
dramatique. En outre, elle s’essaie à l’improvisation 
théâtrale pendant deux ans avec l’atelier des 

Impronautes pro de la compagnie les Eux. 
Elle intègre finalement la section Jeu de l’Ecole 
nationale supérieure des arts et techniques du 
Théâtre (ENSATT) en 2019. Elle étudie aux côtés 
de Philippe Delaigue, Joseph Fioramante, Vincent 
Garanger, Jean-François Sivadier, Caroline Mutel… 

ALIzÉE DuRKHEIm-mARSAuDoN

Elle débute son parcours théâtral en 2015 à 
l’École des Enfants terribles. En parallèle de 
cette formation elle suit une licence d’études 
théâtrales à la Sorbonne Nouvelle. 
En 2016 elle commence une formation de 3 
ans à l’école Claude Mathieu où elle s’initie 
notamment au clown avec Isabelle Brochard, 
au masque avec Marcela Obregon, au chant 
avec Thomas Bellorini et au travail de choeur 
avec Teddy Mellis. En 2019 elle intègre 
l’Ensatt où elle rencontrera Pierre Maillet lors 
d’un cabaret autour de Starmania, Vincent 
Garanger autour de pièces de Lagarce, 

Lorraine de Sagazan avec une adaptation  
de la pièce Catégorie 3.1 de Lars Noren ou 
encore Jean-François Sivadier lors d’un stage 
d’improvisation. 

LouISE BÉNICHou

Fille de militaire, famille de 13 enfants, la mère 
les initie au théâtre et à la peinture. Après le 
conservatoire de Vincennes et l’enseignement de 
l’école Dullin, elle suit les cours de P.Debauche et 
D.Mesguich. Elle travaille avec J-P Rossfelder pour 
une dizaine de spectacles sur le théâtre français 
baroque avant 1630, E.Jodelle, Cyrano de Bergerac, 
Tabarin, etc. En 1989, elle entame une collaboration 
avec S.Braunschweig d’une douzaine de spectacles 
(Wedekind, Horvath, Büchner, Brecht, Sophocle, 
Tchekhov, Ibsen, Kleist, etc.) Elle passe un Master2 
de théâtre sur le travail de J.Pommerat à Censier 
puis passe et obtient le DE et le CA Théâtre. Elle 
travaille avec B.Sobel, J-P.Vincent, A-L.Liégeois, 
M.Léris, G-P.Couleau, G.Clayssen, C.Pecheny, 
C.Rauck, G.Delaveau, N.Fillion. H.Tillet de Clermont 
Tonnerre et L.Wurmser. Auteur - metteur en scène 
- actrice d’une trilogie familiale, 2015 : La Mate (sur 
son enfance dans les années 60),  2017 : Juliette et 

les années 70 et en 2019 : Le Pater ou comment faire 
vent de la mort entière (enquête à 3 personnages 
sur la folie de son père médecin militaire bi-
polaire), aux éditions Les Solitaires Intempestifs. 
2020 : écriture jeu et mise en scène de la création au 
festival des jardins du théâtre du Rond-Point de : Ce 
pays qui est le mien (spectacle quasi muet ; critique 
de la dictature sourde mis en place en France et 
dans le monde à la faveur de la Covid). Et au Théâtre 
de La Colline : VIVRE de C.Farcet et F.Fisbach avec 
Le miracle de la charité Jeanne d’arc de C.Peguy. 

FLoRE LEFEBvRE DES NoëttES



 

 

Festival Off Avignon 2023 : nos 21 derniers coups de cœur 
[3/3] La 77e édition du Festival d’Avignon entame sa dernière ligne droite, et il n’est 
pas trop tard pour découvrir nos ultimes recommandations du Off. De Marie Mahé à 
Mourad Merzouki, laissez-vous guider par notre sélection. 
Par Fabienne Pascaud, Emmanuelle Bouchez 

“L’Infâme”, de Simon Grangeat 

 
« L’Infâme », de Simon Grangeat. Photo Cauvet Cyrille 

 

Un désir violent d’émancipation vécu par une jeune fille de 15 ans, qui fuit l’emprise de sa mère. Réelle 
ou fantasmée, sa sensation d’étouffement est telle qu’elle rompt les amarres maternelles et s’en va 
chercher de l’air ailleurs. Et se retrouve en apprentissage chez une « patronne » qui l’initie à la couture et, 
mieux encore, à la… broderie. Grâce à laquelle – un point à l’endroit, un point à l’envers – elle finit par 
trouver sa liberté d’expression. Ce récit d’une résilience, commandé par le metteur en scène Laurent 
Fréchuret à l’auteur Simon Grangeat, a tourné dans les écoles. Et le pari est tenu d’une forme concise qui 
donne à voir les fragilités d’une adolescente, sous l’œil – ô combien affectueux – de sa meilleure amie 
vivant une vie lycéenne « normale ». Les deux actrices accomplissent ce sprint théâtral en utilisant une 
fine palette d’émotions. On ne les quitte pas des yeux. — E.B. 

 Jusqu’au 26 juillet, Artéphile, 16h40. Durée : 1h 00. Relâche le 20 juillet. Tél. : 
04 90 03 01 90. 



 

Avignon Off : L'éveil à la vie 
Jean-Pierre Han 
19 juillet 2023 
L’Infâme de Simon Grangeat, mise en scène de Laurent Fréchuret. Artéphile, jusqu’au 26 juillet à 16 h 
40. Tél. : 04 90 03 01 90. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Stravinsky affirmait haut et fort que l’artiste n’était jamais aussi libre que lorsque règles et contraintes 
semblaient le contraindre à suivre certains chemins. De ce point de vue, avec la commande que le théâtre 
de l’Incendie que dirige Laurent Fréchuret lui a passée, Simon Grangeat aura été parfaitement servi ! En 
premier lieu il lui fallait développer sa proposition en 45 minutes, laps de temps autorisé entre deux 
sonneries, deux appels à entrer ou à sortir de classe. Car le spectacle – même s’il se donne aujourd’hui 
dans un théâtre ce dont on ne peut que se féliciter –, la proposition théâtrale était destinée à être donnée 
dans l’espace restreint d’une salle de classe, ce qui, conséquence directe, limitait le nombre de comédiens. 
Quant au sujet, on se doute vers quoi il pouvait bien être dirigé. 
La première qualité de cet Infâme réside dans la réponse, sur le papier, de Simon Grangeat. Le texte qu’il 
a proposé à Laurent Fréchuret est tout simplement admirable dans l’élaboration et le développement de 
son sujet, dans son écriture serrée, d’une étonnante densité. Il met en lumière le parcours (le fil d’Ariane 
?) d’une toute jeune fille en apprentissage de couture qui va, de fil en aiguille (pardon pour le jeu de mots 
!), trouver sa voie (x) avec l’aide de sa patronne-logeuse, et de sa meilleure amie au tempérament 
totalement opposé au sien. Autant dire que Laurent Fréchuret ne pouvait que se sentir à l’aise à dévider 
ainsi, avec l’aide de ses deux comédiennes, l’écheveau savamment tissé par Simon Grangeat (pardon pour 
la métaphore !). On connaît le doigté et l’intelligence du metteur en scène dans la direction toujours fine 
de ses comédiens ; il est ici servi au mieux par Louise Bénichou, la jeune apprentie qui s’évertue à couper 
tout lien avec son accapareuse de mère à qui Flore Lefebvre des Noëttes prête sa voix, étonnante dans son 
économie et la retenue de son jeu, aidée, soutenue par l’explosive Alizée Durkheim-Marsaudon. La 
relation entre les deux jeunes femmes aux tempéraments si différents l’un de l’autre prend peu à peu tout 
son sens. L’émotion est au bout du chemin.  
Photo : @ Cyrille Cauvet 
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« L’Infâme » de Simon 
Grangeat par Laurent 
Fréchuret : un théâtre de 
proximité
Médée, Folcoche, Madame Fichini : pour tordre le cou 
au mythe de l’instinct maternel, il suffit de relire la 
littérature. Simon Grangeat s’inscrit dans cette veine 
avec un texte puissant, servi par deux jeunes 
comédiennes solaires, remarquablement mises en 
scène par Laurent Fréchuret.

« Si le lièvre a 7 peaux, l’homme peut s’en enlever 7 fois 70 
sans jamais pouvoir dire “cela est maintenant véritablement 
toi, ce n’est plus seulement une enveloppe” parce que ton 
essence véritable n’est pas profondément cachée au fond 
de toi-même, elle est placée au-dessus de toi, à une 
hauteur incommensurable, ou du moins au-dessus de ce 
que tu considères généralement comme ton moi. Tes vrais 
éducateurs, tes vrais formateurs te révèlent ce qui est la 
véritable essence, le véritable noyau de ton être. Quelque 
chose qui est d’un accès difficile, dissimulé et paralysé. Tes 
éducateurs ne sauraient être autre chose pour toi que tes 
libérateurs. » Contrairement au lièvre écorché d’Ibana, 
auquel de douces paroles rendent son pelage soyeux, celles 
de son amie Apolline ne suffisent pas à apaiser Tana. Il faut 
qu’elle fasse sien l’adage nietzschéen : renoncer au confort, 
de désaliéner de chaque entrave, escalader en solitaire la 
pente escarpée de l’émancipation, pour devenir la femme 
qu’elle a décidé d’être. Libérée de la honte, libérée de 
l’humiliation, libérée de l’amour fallacieux d’une mère 
toxique dont le chantage affectif se répand en voix off sur le 
plateau, elle abandonne l’amertume et le ressentiment et 
devient femme arrachée à l’infamie, passant de l’enfance 
muette à l’âge de la parole.

Le fil d’Ariane

La pièce de Simon Grangeat, qui répond à une commande 
du Théâtre de l’Incendie, a été répétée et créée dans des 
salles de classes de collèges et de lycées partenaires du 
Centre culturel de la Ricamarie. Sur scène, le dispositif 
reprend le principe d’un théâtre de proximité dans lequel 
Louise Bénichou et Alizée Durkheim-Marsaudon excellent. 
Touchantes et justes en amies complémentaires, elles 
parviennent à montrer sans l’expliciter combien le véritable 
amour et la vraie amitié sont d’abord et avant tout souci 
respectueux de l’autre. Rien n’explique pourquoi la mère de 
Tana la rend malade : les spectateurs peuvent ainsi insérer 
leur propre imaginaire dans le récit et comprendre que les 
liens les plus forts sont ceux que l’on nous invite à tisser sans 
nous y contraindre, dans un pur engagement sans 
assurance de réciprocité, dans le risque à prendre, dans la 
délicatesse d’une broderie dont Tana maîtrise 
progressivement les gestes, comme un danseur une 
chorégraphie. Pour affronter le Minotaure, il faut du courage, 
mais pour sortir du labyrinthe, pour ruser avec Dédale, il faut 
un fil et une belle âme confiante qui tient la pelote et laisse 
le guerrier ou la guerrière mener à bien sa mission 
libératrice. Devenir soi est un art martial et pas seulement 
un sport de combat : terrasser l’ennemi ne suffit pas. Louise 
Bénichou et Alizée Durkheim-Marsaudon, transfigurées au 
fur et à mesure que murissent Tana et Apolline, en font 
l’éclatante démonstration.

Catherine Robert  - Mardi 18 Juillet 2023
VOIR SUR LE SITE DE LA TERRASSE
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L’Infâme 
De l’infâme à la femme...

Comment échapper à une mère toxique ? Par la fuite ? C’est 
utile mais pas suffisant car cette toxicité vous suit partout, 
elle est incorporée, « dans la tête ». Peu importe le jugement 
négatif de son entourage, Tana a tout quitté, mère, lycée, 
ville et copines pour se reconstruire ailleurs, autrement. 
Seule Apolline, sa meilleure pote, fera lien avec son passé. Et 
elle devra se déplacer, aller vers Tana car ce genre de 
départ n’a pas de marche arrière. Tout recul sera un faux 
pas, possiblement fatal. Tana s’inscrit à un C.A.P de couture 
puis de broderie et là, malgré les conditions de vie au début 
difficiles, le travail acharné va lui ouvrir la voie d’une 
émancipation, un peu comme si chaque point de couture 
appris et maîtrisé – point piqué, point sauté, droit ou de 
bordure, etc. – décousait les fils serrés du tissu maternel 
jusqu’à lui permettre de couper un cordon ombilical 
empoisonné avec ses grands ciseaux de couturière. « Je 
couds donc je suis » tel serait le cogito libérateur de Tana si 
on entend bien que cette couture nécessite de découdre ! 
Coudre est aussi un geste réparateur en chirurgie ! Ici la 
couture devient mime forcé puis jubilatoire, ballet de mains 
dessus-dessous. Détisser pour tisser. Détruire pour 
construire. Dualités dans lesquelles se débat Tana mais 
dont elle sortira victorieuse et joyeuse par la grande porte 
de la création : une broderie en lettre d’or « je ne crains plus 
rien ! »
Ce spectacle mis en scène par Laurent Fréchuret a la 
simplicité d’un conte et la violence salutaire d’une bataille 
menée au dedans de soi. Quant au texte de Simon 
Grangeat, il semble construit selon une esthétique rap : 
dialogues intérieurs, affrontements de points de vue, lutte 
de valeurs et solution (ici positive), le tout dans une 
rythmique soutenue. Sur le plateau nu, un unique meuble, 
une chaise haute et tournante, Tana sera sur la sellette mais 
aussi celle qui assène les questions, met en difficulté. La 
mère absente tente l’omniprésence par une voix off 
résonnant comme des bruits assourdissants dans la psyché 
de la fille interprétée par Louise Bénichou. En face, Appoline 
la copine, jouée par Alizée Durkheim-Marsaudon est le fil 
ténu mais résistant que Tana veut bien conserver de son 
passé. Les deux jeunes comédiennes énergiques et justes 
sont porteuses d’un beau talent. L’effet d’un tel spectacle sur 
les classes de collégiens et de lycéens devant lesquelles il a 
été déjà plusieurs fois présenté et même répété, a dû être 
puissant. Il a sans doute suscité des échanges passionnés 
et utiles, peut-être des libérations de paroles, voire en actes.
Un tel projet de théâtre puise aux racines de cet art : la 
représentation de tout ce qui fait nos vies et le tissage de 
liens, non seulement entre scène et salle mais aussi entre 
tous les membres du corps social dont le théâtre devrait 
être une fréquentation permanente comme dans l’Antiquité.
Citons Laurent Fréchuret citant Alain Badiou : « Le théâtre est 
la recherche d’une esthétique de la fraternité. »
Il faut aller applaudir cette Infâme qui parvient à se faire 
femme.

Jean-Pierre Haddad  - Vendredi 07 Juillet 2023
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L'infâme
C’est à Artéphile que Laurent Fréchuret présente, dans 
le Festival Off d’Avignon, un texte de Simon Grangeat, « 
L’Infâme », écrit suite à une commande passée par le 
metteur en scène. « L’infâme » nous parle d’une 
reconstruction : celle d’une adolescente victime d’une 
relation toxique avec sa mère.

Tana est une jeune fille qui décide de couper les ponts avec 
sa mère qui la rend malade. Pour entrer dans la vie active, 
elle décide de suivre une formation en couture. Elle loge 
chez son employeuse en échange d’heures 
supplémentaires dans l’atelier. Elle se plonge alors dans le 
silence et dans le travail. Son amie Appoline vient souvent lui 
rendre visite et l’aide avec ses petits moyens à survivre dans 
cette nouvelle vie d’adolescente précipitée dans une vie 
d’adulte.

Au fil des mois d’apprentissage, Tana devient de plus en 
plus experte dans son travail, se passionne pour la broderie. 
Elle dénoue et noue les fils, tisse au fur et à mesure l’image 
de sa nouvelle vie. Peu à peu, elle s’émancipe de la figure 
maternelle, se guérit de la relation toxique qu’elle avait avec 
sa mère et prend en main son destin.

La mise en scène de Laurent Fréchuret repose entièrement 
sur les deux jeunes comédiennes Louise Bénichou et Alizée 
Durkheim-Marsaudon, toutes deux formidables, entre 
fragilité et force pour la première et insouciance et culot 
pour la seconde. Ce parti pris tient plus au fait que ce 
spectacle est, au départ, destiné à être joué dans des 
établissements scolaires, des lieux où les conventions 
théâtrales sont abolies. Cependant, cela fonctionne 
parfaitement car le spectateur entre dans les mots. Ce sont 
eux qui font l’univers, qui déterminent les espaces, les 
laissent s’inventer. 

La virtuosité des deux comédiennes y est sans doute aussi 
pour beaucoup : elles incarnent dans leur corps, rendent 
leurs gestes poétiques (notamment les points de couture), 
font tomber le quatrième mur en s’adressant directement 
aux spectateurs. 
On les suit sans en perdre une miette pendant une heure de 
spectacle, curieux de connaitre la fin de l’histoire. 

Un vrai régal.

Julia Bianchi - Samedi 15 Juillet 2023
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Erratum : Une erreur s’est glissée dans l’article Le Metteur en scène s’appelle Laurent Fréchuret. 

 






